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amis il faut se faire des politesses —, je le renvoie à son propre 
frère, le curé de S tan fold, où il se pourrait encore que,— 
hormis un changement qui n’est pas à appréhender —, il trou
verait une autorité qui n’est pas d’accord avec la sienne. Oh ! 
sur le fait des témoignages oraux, tout comme pour les 
témoignages écrits — je le lui ai déjà dit, à lui j’ai de quoi 
faire des renvois intéressants. . .

« •
J’allais oublier une lettre de faire part de M. Harper à 

M. Marquis, son proche voisin et anc'en vicaire,qui a travaillé 
à l’instruction des premières Sœurs et qui «a assisté, comme l’a 
si bien dit Mgr Uravel, à la fondation du couvent ». M. Har
per, ihvitunt M. Marquis aux funérailles d’une Sœur, lui écrit : 
En votre qualité de fondateur, etc. Mais en face de documents 
officiels, publics, concordants, nombreux et si catégoriques, 
que le temps a consacrés, quelle force probante peut bien avoir 
ce billet de pure politesse, écrit peut-être à la hâte, en quel
ques lignes, invitant ce prêtre ami ? S’il fallait, comme dit 
le Trifluvien, prendre à la lettre les certificats que se décer
nent, parfois, dans leurs relations intimes, les confrères et 
les amis, à quelles conséquences invraisemblables n arrive
rai t-on pas ?

Nous reconnaissons bien là, nous, l’humilité et la délicatesse 
du curé Harper, son parfait désintéressement. Un tel docu
ment devant la critique, vraiment, ne saurait avoir grand 
poids.

*• •
D’après mes renseignements personnels beaucoup plu», j’ose 

le .dire, que par les écrits de mes savants contradicteurs — et 
je fais un cas particulier de celui de Mgr Suzor, —nier les 
services de M. l’abbé Marquis, à l’origine de la fondation, 
serait une grave erreur et une grave injustice. M. le docteur 
Meilleur, en publiant le rapport que j’ai déjà cité et qui attri
bue à M. Harper seul la fondation du couvent, dit plus haut 
que cette maison est le fruit des travaux et des sacrifices 
constants —je crois que ce sont les mots mêmes — de Messire 
J. Harper, curé de Saint-Grégoire, et de M. Martpiis. eu ré de 
Saint Célestin. A certains égards donc, et quoique dans une 
lumière inférieure, il mérite d’être regardé comme un coopé-


